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Q ui donc révélera les
secrets de la météorite
martienne de Tissint ?
Depuis que ses débris ont
été découverts, en octo-

bre2011, non loin de la ville de Tata,
dans le sud du Sahara marocain, la
compétition est ouverte dans le petit
monde des spécialistes des objets
célestes.AuxEtats-Unis,auRoyaume-
Uni, en France et ailleurs, des équipes
travaillentd’arrache-piedpouranaly-
ser le plus rapidement possible les
échantillonsqu’ellesontréussiàsous-
traire à l’appétit des collectionneurs
privés. Avec un espoir : être les pre-
miers à publier des résultats sur ce
corpsrocheuxexceptionnel,dontdes
nomades avaient observé la chute
dans la nuit du 18juillet.

L’enthousiasmesuscité à travers le
monde par l’apparition de ces sept à
dix kilos de débris noirâtres s’expli-
que par la rareté de l’objet dont ils
furent issus. Sur les 41000 météori-

testrouvéessurTerreetconnuesdela
science,61àpeinesont,eneffet,d’ori-
ginesmartiennes. Et sur ce total cinq
seulement, en comptant Tissint, ont
été récupérées juste après qu’elles
sont tombées. La première, en 1815 à
Chassigny en France, la dernière, en
1962à Zagami, auNiger!

Ceschutesintéressentauplushaut
point les scientifiques. En procédant
à l’analysedespierresdèsqu’ellesont
été trouvées, les chercheurs peuvent,
en effet, espérer travailler sur un
matériau «frais», non encore conta-
minéouérodéparunséjourterrestre.
Et ainsi, si cen’est ydécouvrir d’éven-
tuelles traces de vie martienne, du
moins répondre, mieux que ne peu-
vent faire lesmissionsspatiales, àdes
questions sur l’histoire de l’at-
mosphèrede laPlanète rouge, et celle
de sonmagnétisme et de sa géologie.
Autre possibilité : étudier les condi-
tions dans lesquelles ces objets ont
été éjectés de Mars à la suite de l’im-
pact d’une grossemétéorite, puis ont
voyagédans l’espace.

Avec de tels enjeux, on comprend
mieux pourquoi les débris de Tissint
ont fait l’objet d’une course à l’achat
entre lescollectionneurset les labora-
toires. Car, signe, peut-être, d’une
mondialisationquiaétendusestenta-
cules jusqu’aux recoins les plus recu-
lés de la planète, «sur place, dans le

désert, il ne reste plus riend’apparent,
saufdespoussières», constateHasnaa
Chennaoui Aoudjehane, professeur
del’universitéHassan-II àCasablanca
et unique scientifiqueà s’être rendue
sur le lieu de l’impact. Bien que des
témoins aient entendu la double
explosion produite par la fractura-
tiondubolide, lorsdesonentréedans
l’atmosphère,puisaientvuune lueur
jaune-verdâtre éclairer le ciel, le lieu
où le corps céleste s’est écrasé n’a pas
été connu immédiatement.

C’est trois mois plus tard, après
d’importantes recherches, que celui-
ci a été localisé par des nomades puis
par des groupes spécialisés dans la
«chasse» auxmétéorites, une activi-
té commerciale bien organisée au
Maroc. Dès lors, la zone a été ratissée
et la plupart des échantillonsde cette
«achondrite de type shergottite» (en
référence à Shergotty, unemétéorite
martienne dont la chute a été obser-
véeen Inde)ont trèsvite rejoint, dans
la discrétion, des circuits de vente où
ils se négocient aujourd’hui entre
500et 1000euros le gramme.

Bien trop cherpour lamajoritédes
institutions publiques, dont certai-
nes ne disposent pas de budget pour
effectuer ce genre de transaction et
qui ont dû y renoncer. Si le Muséum
d’histoire naturelle de Londres a
annoncé, le 8 février, s’être vu offrir
unepierrede1,1kg(quineseraitpasla
plus grosse en circulation), celui de
Paris, pourtant doté d’une des plus
belles collections du monde, n’a pas
encoretrouvélemécènequi l’aiderait
à acquérir unepierred’un tel prix.

LamétéoritedeTissint est-elleper-
due pour la science? Tant s’en faut !
Grâceauxcontactsdontilsdisposent,
la plupart des grands laboratoires du
mondeont,eneffet,déjàrécupérédes
échantillons. Aux Etats-Unis, les uni-
versités du Nouveau-Mexique puis
d’Arizona ont annoncé les premières
avoir réussi. Et, en France, le chasseur

de météorites Luc Labenne a donné,
dèsdécembre2011, unpetit fragment
au Muséum d’histoire naturelle de
Paris. « Ce spécimen ne pèse que
1,8gramme mais il nous a permis de
commencer, très tôt, les analyses»,
note Brigitte Zanda, la directrice de la
collectiondemétéoritesduMuséum.

Plusieurs laboratoires français
sont ainsi mobilisés. Au Centre de
recherches pétrographiques et géo-
chimiques de Nancy, Bernard Marty
tente de retrouver dans des inclu-
sionsvitreuses, formées lorsde l’éjec-
tion de la météorite hors de Mars, la

tracedes isotopesde l’atmosphèrede
la Planète rouge qui y ont été piégés.
AuCentrederechercheetd’enseigne-
mentdes géosciencesde l’environne-
ment,àMarseille,PierreRochetteétu-
die le magnétisme de la roche dans
l’espoir de dater la disparition du
champmagnétique deMars, un phé-
nomène qui serait responsable de la
pertede son atmosphère.

Enfin, à l’Institut des sciences de la
TerredeParisetàl’universitédeBreta-
gne occidentale, à Brest, Albert Jam-
bonet JeanAlixBarrat,qui travaillent
avecHasnaaChennaouiAoudjehane,

s’intéressentàlagéochimie,àlapétro-
logie et à la minéralogie de la pierre
céleste. Ils y recherchent des «isoto-
pes cosmogéniques de courte pério-
de»qui pourraient les renseigner sur
le temps – de l’ordre de troismillions
d’années – que la météorite a passé
dans l’espace. Les chercheurs français
atteindront-ils leur but avant leurs
confrèresd’autrespays?

Réponse à Houston, en mars, lors
delaLunarandPlanetarySpaceConfe-
rence, ou, au plus tard, en août à
Cairns (Australie), au cours de la réu-
nionde laMeteoritical Society.p
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C’estprouvé, sombrerdans lechaosn’estpas impossible
Aprèsplusdequinzeansd’efforts,desmathématiciensontdémontréuneconjecturevieilled’unsiècle

David Larousserie

E
n mathématiques, il faut
savoir être patient. Presque
sept ans entre le point final
d’une démonstration et sa

parutiondans lesAnnals ofMathe-
matics de mars. Et près de dix ans
de travail, en amont. L’attente en
valait la peine car le résultat de
Xavier Buff et Arnaud Chéritat, de
l’Institut mathématiques de Tou-
louse, tranche une question cente-
naire : le chaos n’est pas impossi-
ble, dumoinsdanscertains cas.

Résuméainsi,encestempsdecri-
se économique, le constat peut fai-

re sourire. En réalité, sa forme
mathématique rigoureuse n’était
pas si simple à obtenir. Le chaos
désignedessituationsdanslesquel-
les les trajectoires d’un système en
évolutionsontsensiblesauxcondi-
tions initiales. Plus précisément,
mêmeune très faibledifférenceau
départ dans la position, la vitesse
ou l’angle conduit à des écarts infi-
nis à l’arrivée.

Ainsi deuxboules de billard lan-
cées presque à l’identique sur un
plateauen formede stadene reste-
ront pas longtemps sur le même
tracé, ce qui rend impossible toute
prédiction. Fort heureusement
pourlesjoueurs,surunplateaurec-

tangulaire,cen’estpaslecas:lestra-
jectoires sont prévisibles. Les ara-
besques étudiéespar les deuxTou-
lousains ne sont pas celles de bou-
les, mais les positions successives
de points d’un plan subissant des
transformationsgéométriques.Au
lieu de lancer en ligne droite les
pointsoude les fairetourner, ils les
multiplient une fois par eux-
mêmes (puis y ajoutent une
constante)etainsidesuite, comme
l’ont proposé, en 1917, Pierre Fatou
etGaston Julia.

Selonlepointdedépart,celades-
sine des courbes dont certaines
filent à l’infini tandis que d’autres
restent confinées dans une région

de l’espace. Entre ces deux extrê-
mes, on trouve des points qui tra-
centunefrontièreàpartirdelaquel-
le les trajectoires sont imprévisi-
bles. Cette limite crée de beaux
espaces, variables en fonctionde la
constanteappliquée.

Mais, pour la plupart de ces
ensembles, la probabilité de trou-
verauhasardunpointdelafrontiè-
re est nulle. Beaucoup pensaient
même que c’était le cas pour tous.
«Non», ont démontré les deux
mathématiciens : il existe des
exemples pour lesquels on tombe
surdes situationschaotiques.Mais
la procédure ne dit pas lesquelles.
Le travailn’estdoncpas terminé!p

Tissint, lamartiennequifascine
e x o b i o l o g i e | Collectionneursetlaboratoiresderecherchesesontruéssurlesdébrisdelamétéoritetrouvée,

enoctobre2011,danslesudduSaharamarocain.Lesprécieuxéchantillonsdevraientbientôtrévélerleursmystères
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Un fragment de lamétéoritemartiennede Tissint, tombéedans le sud du Saharamarocain, en juillet 2011.
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S i lamétéoritemartiennedeTissintporte
unnom,c’est à ellequ’on ledoit.Hasnaa
ChennaouiAoudjehaneest la scientifi-

quequi adéclaré l’objet céleste auprèsde la
Meteoritical Society.Début janvier, cettepro-
fesseurdepétrographieetdegéochimiede
l’universitéHassan-II àCasablancase rendsur
le lieud’impactpour recueillirdes témoigna-
gesetprendreunephotoà l’endroit où leboli-
deest tombé. Elle ydécouvreune situation
«incroyable».«Des centainesdepersonnes
occupéesà rechercherdes fragments, enplein
désert, aumilieudenulle part.»

LeMarocest l’undesprincipauxpour-
voyeursenmétéoritesdumarchédes collec-
tionneurs. Lamajeurepartiedes 7700«NWA»
(NorthWestAfrica) – le termepar lequel sont
désignées lespierresprovenantduNord-Ouest
africainet dont le lieud’impactn’estpas connu
avecprécision–yont étédécouvertesouyont
transité. La fauteà sesdésertsoù les rochesnoi-
res se distinguent facilement sur le sol rougeet
jaunâtre.A sesnomadesqui les collectent et les

vendent.Mais aussi àune législationplus libé-
raleque celled’autresEtatsduSahara.

Or, tientà rappelerMmeChennaouiAoudjeha-
ne, le dynamismede cette activité commercia-
le fait de sonpaysungrandcontributeurà la
sciencedes corps célestes.«Lamoitié despubli-
cationsdans lemonde sur lesmétéorites concer-
nent lesNWA, explique-t-elle.Et leMaroc est
l’undes rares endroitsoù l’observationd’unboli-
dedans le ciel donne lieuàdes recherchespour
localiser l’endroit de sa chute.»

Spécimenmondialde référence
Sans l’obstinationdes «chasseurs»maro-

cains demétéorites, jamais Tissint n’aurait pu
êtremise au jour. Et, sans celle deMmeChen-
naouiAoudjehane, onne saurait riendes cir-
constancesdans lesquelles cet objet a été trou-
vé: il ne serait connuque sous l’appellation
NWA.Dès lors, est-il normal que leMarocne
conservepresque aucun témoignagede ces
découvertes? Alors qu’ailleurs, les laboratoi-
res se disputent,mécénat à l’appui, les restes

de lamétéoritede Tissint, que celle-ci est pro-
mise à devenir un spécimenmondial de réfé-
rencequi sera étudiédurantdes décennies,
comment se fait-il que les scientifiquesmaro-
cainsn’enpossèdent aucunmorceau, excep-
tés les quelques grammesdedébris achetés
sur leurs deniers personnels?

Mêmesi elle déplore cette situation, la cher-
cheusepréfère temporiser.«Une fausse bonne
idée serait de durcir la législationmarocaine,
estime-t-elle.Si celle-ci estmal adaptée, les
gens vont arrêter de chercher desmétéorites ou
cela favorisera le trafic.» EtMmeChennaoui
Aoudjehanedepréconiser la créationd’une
institutionmarocaine«de typemuséum
d’histoirenaturelle».

Dans cette structure àmêmede recevoir
des spécimens, les spécialistes desminéraux,
des fossiles et desmétéoritespourraient faire
de la recherche, entretenirunmusée et enri-
chir une collection. Aubesoin, pour acquérir
les pièces exceptionnelles, en faisant appel au
mécénat.p V.T.M.
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